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CANTON DU VALAIS. 

I l est un point sur lequel on ne saurait trop fixer l'attention des 

citoyens Valaisans. C'est la juste appréciation des causes de notre 

état politique. Quoique nous les avons souvent signalées, nous avons 

le regret de voir qu'elles ne sont point encore généralement compr i ­

ses; il existe, à ce sujet, des idées fausses qu il importe de dissiper 

afin que l'on puisse concevoir enfin l'espérance que le Valais sortira 

bientôt du cercle vicieux dans lequel il a marché jusqu'ici.Mais qu'a­

vant tout , dans la discussion îles faits on veuille bien tenir compte 

des résultats afin de piger sainement des chose.', n'est ce pas à l'œil 

vre qu'on connaît l'on t r ier , n'est ce pas à ses produits (pion recon­

naît si une terre est fertile ou si une main intelligente l'a mise en cul­

ture 1 

Tous les citoyens valaisans se rappellent les beaux jours d'avril 

1840. Après la victoire, la paix la plus profonde parassail devoir 

régner dans le pats, I n pouvoir entouré d une force morale impo­

sante avait pris les renés de l'état, et l'on avait confiance (pie sons 

son impulsion énergique et républicaine, tous les fruits île la victoire 

se déi ouloraieul les uns après le» antres, on avait présente à la mé­

moire la conduite ferme et déterminée qu'on avait montrée dans la 

lutte et l 'on ne supposait pas que le pouvoir ne continuerait pas une 

telle marche. 

Une première année s'écoula paisible, le prestige delà victoiie fai 

sait planer le calme sur le pays,' aucun parti politique ne se dessinai, 

et le pouvoir avait une action libre el entière, voire-méme l'appi j 

soutenu du seul organe de la publicité qui existait alors dans le eau-

ton ; pendant ce temps, les ennemis du nouvel ordre de choses quj 

n'étaient qne comprimés, se préparaient à le détruire, il;, ne tardè­

rent pas à s'appercevoir (pie la puissance îles institutions était restée 

en leur faveur , et ils résolurent d'eu faire usage ; le gouvernement 

trompé par une fausse sécurité , par,un pouvoir qu'on ne lui avait 

point contesté , ne prit .point garde à cet écueil, il ne se rappella pas 

que la victoire d'avril n'avait été qu'un élan dû il la criante injustice 

du Hact-Valais, au travail actif 'des cilovens dans uw de ces plia -

ses républicaines où les esprits se prennent d'une énergie plus qu'or­

dinaire , il ne songea pas que les trois quarts et demi du peuple ne 

savaient ni l ire, ni écrire, qu'ils étaient l i tres à l'influence des curés, 

puisque eijx seuls leur parlaient en publie dans les églises, puisqu'ils 

tenaient tous les fi s de leur vie publique par la parole, l'éducation, 

l'administration des sacremens et tous les autres movens que leur 

procure leur ministè e il ne songea pas que la jeunesse des collèges 

était livrée à des inspirations anti progressives. 

A mesure que le pouvoir laissait s'éteindre ce flambeau républicain 

qui l'avait conduit au succès , les populations rentraient sous l'empire 

' des institutions. L'homme du peuple qui avait entendu pérorer les 

chefs du mouvement, qui avait fraternisé avec les soldats déterminé» 

auprès de-quels il ai ait marche, qui avait subi l'influence électrique 

que produit un grand mouvement populaire guidé par un principe 

! moral, se trouvait livré aux suggestions d'un curé de village qui avait 

i l i mission de détruire dans les esprits tout ce qui pouvait tendre vers 

: un changement progressif. Ou mi l en jeu la rel igion; on tenta leà 

erovances du peuple; au moven de calomnies soigneusement inven-

1 tées et entretenues on s'ell'oica de lui faire croire qu'elles étaient en 

i danger, on tonna Mir le* chaires contre les hommes du progrès; on fit 

appei à toutes les (lassions mauvaises an nom de la religion. Pour ré­

sister à de pareils movens d'action qu'avait fait le pouvoir? Rien. I l 

n'avait pas touché aux écoles. I l n'avait pas osé rappeler le clergé à 

son devoir, il n'avait point songé à perpétuer cette moralité républ i ­

caine (pii lui avait donné tant de force en 1840. Parlait on de changer 

les institutions, pour déplacer leur influence au profil du progrès, on 

émettait des utopies, on se livrait à de dangereuses théories. Le gou­

vernement et ses conseillers ne songeaient plus qu'à gouverner avec 

les majorités telles qu'elles se trouveraient; c'était là ce qu'ils appe­

laient du progrès lent. Mais pi iidant qu'ils progressaient lentement 

les majorités rentraient dans l'ancienne ornière au moven des insti­

tutions el des efforts des réactionnaires el dans leur torrent reliograde 

entraînaient le parti gouvernemental, Ce fut eiï vain qu'on le rendit 

attentif sur sa position, qu'on l'avertit des écueils qui lui étaient pré­

parés , qu'on lui déclara que son progrès lent n'était qu'une réaction, 

dissimulée; i l reçut avec mauvaise htimeur ces manifestations qu' i l 

voulut attribuer à la malveillance, à l'exagération. II y resta sourd 

connue si elles n'avaient pour but qu'un changement de personnes ; 

i l persista.;': vouloir croire à l'excellence du système qu'i l avait adopté; 

il continua sa route avec les majorités, mais elle étaient insatiables , 

el bientôt elles l'eut rainèrent tellement loin qu'i l dut enfin résister et 

lit naufrage. C'était la fin du progrès lent. 

Le pavs prit un nouvel aspect. Le prestige sous lequel on avait vécu 

pendant plusieurs années avait disparu; la réaction était a-sise au 

pouvoir, trois ans après que le gouvernement d'avril y était monté si 

glorieusement. 

Quand ce voile fut levé que vit-on dans le pays? A côté d'un gou­

vernement rétrograde une masse compacte de citoyens qui lui pré­

sentaient une barrière , une opinion publique qui le jugeait sévère­

ment, et, chose surprenante, le prestige qui environnait certaine caste 

trois ans auparavant, avait disparu et le laissait à découvert. Une ma­

jorité impuissante cherchait vainement à poursuivre son œuvre : le 

pouvoir dut se transformer, ou piutôt i l dut cesser de l 'elfe, puisqu'il 

te trouve aujourd'hui impuissant entre les partis. 
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Quelle est donc colle force qui est venue arrêter le mouvement r é - lenient échoué avant le pouvoir en main , cl l 'antre a oblenu de très 

actionnaire' «lès son début ? C'est la propagande inlellectuelle. Celle grands résultats au milieu des o'Iwlacles <!<• lôni genre qu'Mui ont été 

propagande s'est faite par la vér i té , par l 'association, par le courage suscités. Où donc élail la bonne inélbodc / Qu'on veuille bien se don 

de proclamer ses op in ions , par la résignation à subir des épreuves^ «»-r la peine de juger des choses par les résultais. 

par la force de supporter des pYévPnlio.nsj par la fermeté dans a per- : " u'eil qu'un seul moyen de pot ier remède au* mau> qui affligent 

séci i l ion, par l 'hommage rendu ouvertement et publiquement aux noire pa \ s , à ce.le faiblesse excessive dii pouvoir', à sa marche ince r -

principes républicains. Que l'on jette un l o u p d'oeil sur loules les laine cl souvent allarnianle, à ces actes i n d i v i d u c l ^ u i répandent l'in • 

communes du canton depuis St. -Gingnlf jusqu'à Sion, et pic-que par- ! Ipiiétude et relâchent les liens .sociaux , au mépris de l ' o r d r e , à ces 

tout on verra qu 'une génération nom elle s'v est élevée par degrés menaces , à ces assassinats au nom île la religion, etc. Ce mou ' i i c o n ­

n u s rinflenee d 'une association patriotique. Là s'est accomplie une ! sisle à remonter le moral de 1840 par une marche ouverte , fran -

révolution mora l e , là des idées nouvelles oui été implantées., là le che , répuh ' i ra i i ip , qui , en me laid en houm-ur Ifs vérins-soeialest 

formidable prestige d 'une c.islea cessé, et ces résultats ont ii> été o b - I rallie les esprits, inspire aux niasses le respect , à la jeunesse, le goût 

tenus par ceux qui voulaient lenlemeul progresser en mardianl a la ' Ap= 1 «* l l p 3 "êlipiis. Quand ou se sera placé sur ce terrain on retrou 

(Suite des majorités? Quel est celui d 'entre ceux qui eut osé ,e p r é - j ï , ' r ' 1 '•' f < i r c e nécessaire pour rendre à notre pavs l 'ordre et le ca lme, 

•enter au baptême civil de Saxon, par exemple qui a si puisamment '• M ' " s °» "(" h ri1*"»»»»"' K»» i l i s l a n l 'l"'<'" " " ' l "» ' s «»« n' ' '""1* |>ri«M*. 

émonssé les armes du clergé? Les vovail ou où il _, avait des respon- ! I»'* ° " ^^"'™ <>" '^'hMi . P«r '« «Kpfôniiitir , par <IN ménage-

. i. . • H • i • i o \i i I mens, par des concessions, par des finesses, par des marches dissinu.i-
sabllltes réelles a encourir , des préventions a braver? .Ne les cn ien- ' ' r ' r ' 

l ée* , etc. Si ceux qui doivent donner l 'exemple dans un étal font de 

la prudence de ce g e n r e , vous verrez (pie les individus voudront en 

faire aussi , les égoïstes augmenteront , ils oseront l 'être sans honte . 

. , , , , , . . . , l ' indifférence prendra la place dû 'dévouement , chacun cherchera un 
liaient, il fallait lui opposer une loree j . ' ' 

but particulier, la francliist se perdra et la lovante n'\ gagnera rien. 

Alors le vice s'étalera et ii aura beau jeu , car la soeiéléaura perdu la 

force suil df le prévenir par le sentiment de l 'honneur, par le prestige 

qu 'exerce une société toute entière qui lui rend h o m m a g e , soit de le 

réprimer' en disposant à cet effet du dévouement de tous. 

Voilà des vérités que nous avons cru devoir lire à nos concitoyens, 

paiYC cpie wons pensons que leur connaissance et leur appréciation 

sont essentielles au retour d'un état plus p.ospère dans notre patrie. 

Ce n'est pas après cinq ans d'une carrière invariablement parcourue 

dans la voie de la franchise, que nous pouvons hésiter à lui signaler 

un mal dont nous avons suivi et observe les dévcloppemens. 

dai l -on pas répé ter ' cons tamment : « vous allez trop loin, vous per-

'dez la cause, il faut ménager nos adversaires. « — Kli, sans doute, i 

fallait aller loin pour contre car ie r la puissante influence des insli 

lulions rétrogrades qui nous mi 

qui put la contre h.i lancer, celte force ne pouvait consister que dans j 
;des principes éminemment vrais , justes, utiles à t ous , que dans les 

méritai les fondemens des républiques qu'il ue fallait pas craindre de 

proclamer el de soutenir . 

On entend chaque jour une question s'agiter, on reproche au svs-

rème qui avait prévalu, sa chute et le triste état où il nous a laissés 

après sa défai te; ses partisans répondent et répèlent sans cesse : c'est 

parce qu'on est allé Irop loin. Ils ne pensent donc pas que si on avait 

suivi leur svstème une révolution morale ne se serait point accomplie 

dans une grande partie du can ton , le clergé jouirait aujourd'hui de 

l ' influence qu'il possédait il y a quatre a n s , et sa conduite d aujour­

d ' h u i , ses tendances, ses procédés nous font suffisamment connaî t re 

quel usngp il eu aurait fait. 

...Si oii Util avait laissé ses armes , ne s'en sciait il pas servi pour 

L'injustice que les Hcv. Pères .lésuiles, de Sion, se son! permise à 

'égard d'un citoyen valaisan, men ibic de là Jeune Suisse , nous en-

d'i „., ,, :, | p „ r foire connailro que les moyens il user de représailles ne 
maintenir ses privilèges, sa prépondérance, ses immuni tés , cl quand °* •" , ., ,, . . 

manqueraient pas si nous voulions en user, ils u oui qu a jeter les 
on serait venu lui en demander le sacrifice I aurait il fait? Quel eut 

été le diplomate assez adroil pour arracher bénévolement aucune cou 

cession réelle aux meneurs du clergé , dont les désirs tout opposés 

tendaient à augmenter les avantages de leur position ; ne sait-on pas 

qu'ils étaient insatiables de prérogatives , et (pie, bien loin d'en c é ­

der ils trouvaient qu'ils n'en avaient pas encore assez. 

Peu t -ê t re si le p.'.r'i libéral avancé avait marché avec les majorités 

aurait on vu les mêmes hommes rester au pouvo i r , mais dans quel 

état se fut t rouvé le pays , il n'eut pas été plus avancé que sous la 

constitution de I 8 I 0 , car, comme nous l'avons déjà dit , il n'y avait 

de cliancé que la propoi lion dans laquelle les mêmes idées étaient rc 

présentées. N ' a - - o n pas vu la tendance réelle des meneurs du clergé 

alors nue dans le calme le plus parfait ils sont venus excommunier 

l 'association de la Jeune Suisse , qui depuis 1840 n'avait presque pas 

donné signe de vie. — Quel singulier soin clé détruire les germes du 

l ibéral isme! 

S'ils eussent réussi dan? cet essai, jusqu'où auraient- i ls poussé leur 

conquête ? ils eussent bientôt cherché à dominer le gouvernement lui-

m ê m e , et ils n'eussfrtt pas tardé à le contraindre par la force de leur 

prestige ou des majorités. 

Les partisans du svslème que nous combattons attr ibuent leur dé­

faite au svstème de la Jeune Suisse. Rien n'est plus facile à di re , mais 

rjçn aussi n'est plus facile à rcfuler. Les deux nuances progressives du 

canton connaissaient leur existence réciproqi e, et chacune d'elles de-

fait agir avec les élémeus qu'elle avait sous l.i maiu. L'une a conip lé -

veux sur les matières suivantes : 

' 
DES JESUITES. 

Expose (les menées, des brigues el des faits dont les Jésuites se sont rendit* 

coupables, compulsés dans quelques-unes des productions qui ont vit U 

jour dans les deux derniers siècles. 

« De cette chambre où nous sommes 

je gouverne i\m\ seulement Paris, 

mais la Ch ine ; non seulement la 

Chine, mais tout le monde , sans 

(lue personne sache comment .» 

Paroles du général des Jésuites à un seigneur fran 

çais qui était a llomc. 

(LE DUC DE nnissAC.) 

•1. Ils sont chassés de l'ile de Malle. 

2 . Leur conduite dans les Indes occidentales. 

ô. Leur conduite à l'égard du B. Jean de Palafox évoque. d 'Ango-

lopolis. 
4 . Leur conduite, dans le Canada. 

5 Ce qu'ils font dans les Indes orientales. Comment ils traitent 

Don l l e rmando Guerrero , archevêque de Manille. 

G. Persécution suscitée par les jésuites contre D. Philippe Pardo, 

autre archevêque de Manille. 

7. Conduite des jésuites au Japon. 
1 . . . . . . . -

8. Ce qu'ils font dans le Mogôl. 
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9 . Leurs démêlés avec les capucins de Pondichér i . 

10 . Les Jésuites enlèvent ;.ux. capucins la cure des M.dabares à 

Pondichér i . 

1 1 . Les jêsuiles font chez les M.ilabares un mélange du Christianis­

me avec l ' idolâtrie. 

12. Rébellion des jésuites contre les décret du St.Siège qui con • 

damne (les pratiques idolâtres. 

1 3 . Les Capucins persécutés par les jésuites. 

14 . Les capucins s'opposent à la canonisation du P . Britto jésuite. 

l o . Quelques uns îles faits rapportés par le père Norbert sur les 

excès des jésuites. 

1 6 . Le père Gaspard de la Croix, Dominicain, premier apôtre de 

la Chine. 

17 . Autres missionnaires. — Les jésuites troublent cette mission. 

18. Les jésuites se tendent maîtres de la Chine et v commettent 

divers excès. — Caractère dti père liici, jésuite. 

19 . Ce que les jésuites fruit souffrir à des missionnaires» 

2 0 . Moyens que les jêsuiles emplovent pour avoir part aux hon­

neurs et aux restitutions rpii se font. 

2 1 . Plusieurs eastiisles espagnols de la société de Jésus. 

22 . Livre rie Thirsis Gouzalcs. jésnile, sur la probabili té. 

2 5 . Conduite ries jésuites en Hollande. 

2 4 . Divers autres traits des jésuites. 

2 o . Leur conduite en France. 

26 . Destruction rie l'institut rie filles de l'enfance. 

2 7 . Les jésuites persécutent et calomnient les pères de l 'oratoire 

de Mous. 

2 8 . Ils envahissent le séminaire de Liège et ravagent tout le d i o ­

cèse. 

2 9 . ils font chasser M. Gilbert, professer.r roval et chancelier de 

l 'universi té .1— Leur duplicité à l'égard rie M. de l.igni. 

30 . Portrait des Pharisiens tracé par Bossuel, et qui ne peut con­

venir qu'au \ jêsuiles. 

5 1 . Raisons qu'ont les jésuites de favoriser l ' ignorance. 

5 2 . Le père Jean Rapl. Girard, jésnile, ri la fille Cadière. 

5 5 . Comment les jêsuiles oui jugé Crébillon. 

5 4 . Le portrait des pharisiens s'applique aux jésuites. — A quo ' 

tend leur doctr ine. 

5o . Àbolfiiou rie la société ries jésuites. — Sa reconsti tution. 

Quelques faits concernant leur élablissemenl à Fribonrg eu Suisse. — 

Discours p rononcé par M. I.nnrlerset contre leur admission dans ce 

canton. 

Une caravanne, arrivée de St.-Maurice, a débarqué le 20 courant 

a Martignv - Bourg. 

Le public a été de p r ime abord frappé d 'élonncnienl à la vue de 

ce nombreux cortège, mais il s'est rassuré en apprenant que cette 

fournée était composée rie la noblesse à petits pierls rie la ville de 

l Maurice. 

Depuis la perle i rréparable de M. Ruper t , ancien rédacteur de la 

Ginette du Simplon, jamais on n'avail vu tant d 'empressement chez 

le beau sexe de St.- Maurice à faire de pieuses courses . 

Monlhev, le 2o décembre 1 8 2 3 . 

Monsieur le rédacteur , 

Nous extrayons le passage suivant d 'une convention passée le* 10 

septembre 1 8 0 ! , ent re Napoléon et Pie VII, au sujet du culte ca tho­

lique en France . 

« Les évoques, avnrii d 'entrer en fonctions, prêteront directement , 

ent re les mains du premier Consul, le sernienl rie fidélité rpii était en 

usage avant le changement de gouveruemtn t , exprimé dans les tr r -

mes suivans : 

H% Je jure et promets à Dieu , sur les saints évangiles, de garder 

i> obéissance ei fidélité au jiouvrruenienl établi par la Constitution de 

» la République française. Je promets aussi de n'avoir aucune inlclli-

» gence , rie n'assister à aucun conseil, de n 'entretenir aucune li"tir 

» soit an-dedans . soit a i t - deho r s , qui soit contraire à la Iranqtiililé 

ii publique ; et si, dans mon diocèse ou ailleurs, j 'upprenrls qu'il se 

« t r a m e .quelque chose au préjudice de l'Etat, je le ferai savoir an 

• Gouvernement . » 

Veuille/, bien m'accorder l'insertion dans votre journal de la lettre 

donl je transcris ici la copie, pour servir de réponse à M. Alfred Long, 

rie Genève, qui nous proteste qu'il ne recevra désormais aucune mis­

sive avant trait à l'objet dont vous allez occuper le p u b l i v 

Il est d'ailleurs.bon rpie celui ci ait un petit échantillon de la r e ­

connaissance d'un individu qui a tout mis en œuvre pour intéresser 

en sa faveur le grand conseil, et qui, après en avoir obtenu une remise 

de 955 fr. Go rp . sur 2807 IV., finit par insulter les autorités jud i ­

ciaires dû dixain de Monlhev et les envoie prendre sur les brouil lards 

du Rhône îles frais de justice légitiment acquis. 

Cette question se résume à ce que .M Long n'a obtenu cette remise 

que sous condition expresse et sine qua non d 'acquitter tous les frais 

rie la procédure , taudis que, dans sa sagesse, il trouve tout naturel de 

faire son avantage la faveur que lui a fait le grand consril , ,en éludant 

Tes conditions mises par ce corps souverain, à l 'abandon des 9 5 3 (r. 

(ïo râ'ppes. . . . . 
Je dirai en passant aussi que M. Long, ou son associé, M. Ronssv -

Rrun, lois rie ia saisie qui lui fut faite en 1840 des 2807 pièces rie pel­

leterie, entrées en conlravrnl ion dans ce canton, cl dans le moment 

menu' où il recourrait en grdci. auprès du grand conseil du canton 

du Valais, aiait déjà eu l 'heureuse idée, pour se captiver les bonnes 

grâces du souverain, de faire insérer, rl.ins le Journal </(' Genève, un 

article injurieux sur le compte du régisseur DIIFIIV, du percepteur ries 

droits d 'entrée, de la gendarmerie , voire même du gouvernement .Ce 

ninvcu réussit à merveil le, Alfred Long obtint, comme ou le voit, u n e ' 

diminution de 93") fr. sur la somme à paver, puis, pour finir comme 

il a commencé; il insulte aujourd'hui dans sa correspondance le t r i ­

bunal i\u dixain rie Monlhev, qu'il apjielle gâchis judiciaire, parc* 

qu'il ose lui réclamer 200 Irancs pour frais de la procédure . 

Un citoyen. 
• 

Copie. 

Genève le 1er décembre 1 8 4 3 . 

A MM. Franc Contai et Cie, à Monlhev. 

Est -ce ainsi que l'on fait en Valais ? 

" • — • • : 

M. Gétaz m'a remis votre Ieltre du 24 novembre à son adresse, 

dont le contenu me concerne , il a désiré que j 'y répondisse, je lo 

fais. •; •••••• 

J'ai eu l 'honneur de vous dire déjà plusieurs fois ce que je vous r é - ; 

pèle ici, et je voudrais espérer pour la dernière fois, à savoir que j 'ai 

élé camion pour le sieur Ronssv-Brun, M. Gélaz pour moi cl vous 

messieurs pour ce lu i -c i , du moulant seul en capital rie ce à quoi lo'1 

dit Ronssv serait condamné pour la partie rie 2807 pièces de pel lete­

rie qui lui a été confisquée chez vous, el qui ont clé rachetées par lui 

au |irix rie 1 fr. la pièce. • •• '•' f? • •'"" 

Tous ics frais qu'a occasionné celte agréable affaire ne me regar -
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dent pas ri doivent être réclamés directement du sieurRoilssy Brun. 

VdH-i i!<uu- IUOII exiupic , ii est facile à faire. 

La condamnation «le Roùssy Brun .1 été de 

réduite de J /3 par décision de votre g. conseil 

I,. 2807 00 rp . 

9 5 5 (io 

'«Pour lesquels il a été pavé par le 
sieur Boussy-Bi un, en juillet Ï8-40, L. 158 00 I 

. par moi ppur compte du p i edn , le ( 
30 oc tobre 1841 9 3 3 6 0 ' 

• 

Reste donc à paver par moi 

L. 187* 5 3 

1073 6 0 

L. S,e. 797 70 

que je suis pi et à débourser contre une quittance qui me décharge com­

plètement de tonte recherche ultérieure dans dit? affaire. 

Voilà, messieurs, mon dernier mol , il est clair, p réc is ; faites le 

entendre à votre châtelain, à votre rceouvreur des d r o i t s , à tout vo­

tre gâchis judiciaire, peu m ' impor te , je n'en ivvipndrai pas. 

Si l'on veut plaider, tiens plaiderons , je serais charmé d'avoir à 

faire avec les tribunaux 'de Genève, kjui ne sont pas accouTunïés à nie 

voir devant eux , et s'ils me condamnent , je me soumettrai à l e u r u é -

cisiou, mais auparavant je ferai tout ce fjr.e je pourrai pour ne pas me 

laisser plumer comme 1111 pauvre d indon. 

;- Vous c o n v i e n d r a cependant , messieurs, (pie c'est assec juste et que 

vous eu feriez autant si vous étiez à ma place. 

. J e vous réitère que c'est pour la dernière fois que je prends la 

plume pour vous enirelenir du sujet dont j 'ai par dessus la lele, et je 

TOUS préviens que je laisserai doiénavaul sans réponse toute lettre di­

rec te ou indirecte qui aurait trait à celle allaite. 

. J 'a i l 'honneur de vous saluer. S'KJIU ALF. LONG. 

-

Al'TRES CANTOXS. 
i 

Toutes les feuilles libérales de la Suisse et quelques-unes même du 

parti conserviileur accusent hautement la nomination de M. Siegwàrl 

comme avover du canton directeur et avoyer de la dièle. 

Une correspondance adressée de la Suisse orientale, à la Gazette uni-

.wrtelle d'Augubourg s 'expiinie ainsi ! La S u s s e libérale et conserva­

trice, sont plus ou moins blessées par celte nomination ; la première 

» la conviction que Siegwàrl , autrefois si radical et maintenant si u l -

t ramonlaiu , ne lui a jamais aj parlenu ; quel avenir d'ailleurs la Suisse 

libérale peut «Ile en espérer ? Lu Suisse conservatrice et aristocratique 

eût désiré voir à la tcle de la confédération un vieux nom suisse, ré­

sumant en lui les époques héroï pies de son his to i re . M. Siegwàrl est: 

le fils d 'un fabricant de verre de la Forèl- iNoire, qui jamais n 'aura i t 

osé rêver que sa race était appelée à uni? dignité aussi é ininenle . Qi • 

pourrai t b lâmer la Vieille Suisse de se senlir blessée dans sa dignité , 

en voyant le fauteuil fédéral , autrefois occupé par les d ' E r l a r h , les 

jBubeuberg , les Muliuen, les Wa ld iuann , e l e . , servir maiiiienant de 

siège à un étranger ? 

La Gazette de Baie se prononce à son tour. La route que M. Sieg­

wàr l a choisie pour parvenir à celte haute dignité est assez singulière 

Si d 'autres se sont élevés par des s u c c è s , M. Siegwart est arrivé au 

même résultat par ucs délaites. Rien de ce qu'il a-tenté dans l 'année 

qui vient de s 'écouler n'a réussi, et c'est par - là qu'il est parvenu à la 

dignité sup rême . Sous le point de vue fédéral , ce choix amènera les 

scènes les plus désagréables. On se souvient du triste aspect (pie p r é ­

sentait la ^leruière diète quand il la présidait , et dès lors on se r a p -

pelle .eneore comment , en provoqu ml la réunion de la conférence de 

R o l h e n , il n'a pas craint de conduire la Suisse à des résultats désas­

t r e u x . Ainsi cet h o m m e , qui proclamait déjà la dissolution de la cou-

fédération suisse,est précisément celui qu 'on choisit pour la prés ider! 

L 'Ami de la Constitution ajoute : « .Nous ne voyous dans cet te n o ­

mination q u e la décision d'un grand consoil saine por tée et sans intel­

ligence, qui se laisse aveuglement conduire cl qui se trouve sous ('in • 

fin en ce d 'une camarilla jésuitique dont Siegwai i est le docile ins t ru­

ment . i(.)u compiend assez sous quelle impri'Ssinu le gtend conseil a 

éié nommé et de quels éléinens il se compose quand on le voit ('lever 

à la piayiiière dignité de la Suisse un homme né el élevé hors de son 

s e i n , expulsé du canton d'Dri à cause de ses opinions radicales , W 

q u i , ai rjvH à Lucei'nr , commua à les professer juswi'ia ce MII'-H vit 

dans le camp opposé de plus grands avantages, et (pii est aujoui d 'haï ' 

le 'pius fougueux chevalier du jé tu l i s ine et de la réact ion. Siegwart 

<mra besoin d'un front d .airain pour oser lixer du f.iiilen.l de la pré­

sidence des hommes animés d'un .patriotisme réel . Si tout sentiment 
!<les convenances n 'eût pas élé éteint chez lui, il aurait cherché à évi-

' ler une pareille position. » 

VAUD. Le conducteur Mon nier, qui a courageusement résisté à une 

'bande armée à Sierre, a reçu du conseil d'éta i80'fr . comme témoi ­

gnage de satisfaction. 1 

GRISONS. Les Conseil et Tribunal de la ville de Çoire viennent de 

décider, couforinénient aux vœux exprimés par les malheureux habi­

t a i s de la commune de Kelsberg, (pie cette commune sera ent ièrement • 

incorporée à celle de Co i re , et que les hahitans du village menacé 

d'une destruction prochaine pa.i les éboiilemens duGalanda, pourront 

construire de nouvelles habitations (Neu-Felsberg) le long de la grande 

roule près de limites occidentales I\II terri toire de la ville. Celle dé­

cis ion, prise à l 'unanimité par l 'autorité municipale sus-mentionnée, 

composée de 19 membres , sera prochainement soumise à la sanction 

de la bourg( oisie. 

BEH.VE. — Le tribunal du district de Berne s'est occupé le 22 d é ­

cembre de l'affaire de la fausse, bulle papale, fabriquée par une so ­

ciété de radicaux suisses ci étrangers. Les conclusions de l 'accusateur 

public (M. le juge Zeerléder) tendent à ce que le docteur Gluck, réfu­

gié allemand el ancien professeur extraordinaire de droit à l 'Univer­

sité de Berne , actuellement en fuite, soit condamné, connue auteur 

principal de la fausse bulle, à huit ans de travaux forcés el ensuite au 

banissemenl perpétuel du canton de Berne ; l'ex capucin Amniami, 

complice; à quatre ans de détention dans la maison de correct ion, e 

au bannissement perpétuel ; le libraire lenni lils à un banissemenl de 

huit ans , el tous les trois solidairement aux frais du procès. Quant 

aux deux impr imeurs , l 'accusateur conclut à ce qu'ils soient condam­

nés l'un à 30 fr. et l 'autre à 35 fr. d 'amande. Les défenseurs d e m a n -

dent au contraire que les accusés soient ent ièrement libérés el dédo-

niagés. On ne connaît pas encore l 'arrêt du tr ibunal. 

EXTÉRIEUR. 

ITALIE. Une dépêche télégraphique annonce que le roi deSardaign* 

vient de dclarer la guerre au bev de-Tunis-, celui-ci n 'avantvoulu a e -

corder au consul sarde la satisfaction demandée . 

MORAND, Rédac teu r . 

AVIS-
; 

L'autorité locale de la commune de Sl-Gingolph mettra à l 'enchère 

publique le louage de l 'auberge de ta Poste avec ses dépendances , 

p rés , vergers, jardins, e tc . Le banc de la boucherie sera misé le mémo ' 

jour, fixé au 14 janvier prochain , à l 'auberge de la Pos t e , à 1 heur» 

après-midi . Les conditions seront lues avant l 'enchère. 

S ioo . — Impr imer i e d e A. Morand et Comp*. 

' 




